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joindre nn timbre de vingt-cinq centi­
me* à U demande, et c’eat l i  ce qai 
me chiffonne.
Laa concurrents ponr nne ii belle
Sosition ae monteront peut-être à eux on troia mille, car l’on ne de­
mande paa de connaissances apécialea. 
Eu admettant aeulement un millier 
de lettres, soit mille timbrea de vingt- 
cinq centimea, cela fait la jolie aomme 
de Î50 franci, dont à déduire : Irais 
d’annoncea et port de lettre* 5 francs, 
il reate nn bénéfice net de 245 francs. 
Si c'eat une apéculation, elle eat fort 
jolie, pour ne paa aller en grand, inaia 
lea réponses pourraient ae faire long- 
tempa attendre. Ja peux me tromper, 
maia je croie que la suite me donnera 
raiion.
C’eat ce bigre de timbre qui m'é- 
mouatille.
E x p o s i t i o n .  — Le luccé* de 
l’expoiition préalable da mutés Rsth 
a’afârme ; oa a enregistré aamedi 295 
entrées, 1,513 dimanche et 408 hi«r 
lundi. Total pour cea troia jours 2,126, 
■oit en moyenne 738.
L'exposition ne sera ouverte qce 
pendant quelquea jour* encore.
y |n  c o i n  d n  fe u . — (Contes par Ri­
chard Léander. Ua vol. in-12 : 2 fr. 50.) 
— Au coin du leu I... Oui, c’est bien cela! 
Qaand.au dehors,la bise (ait rage, que la 
neige tourbillonne et s’amoncelle, que le 
vent gémit, que le froid glice les ruis­
seaux et que tous ae serrent autour du 
foyer, quelle joie chez lea enfants à l’ouïe 
de ces contes délicieux, car ce sont de 
vrais contes d’enfants, tels qu’ils les ai­
ment, bien merveilleux, bien fantasti­
ques, bien invraisemblables... et pour­
tant vrala ; ils font toujours voir une des 
faces du cœar humain, et les grands fe­
ront comme nous, ils les liront ou les 
écouteront charmés. Que c'est fia, délicat, 
bien conté, finement dit, gai et sain en 
même temps. Ces vingt-trois petits con­
tes, ai gracieux, si naïfs, si charmants, 
dont quelques-uns ont paru déjà dam  le 
Foyer domestique, sont une vraie trou­
vaille pour les mamans et surtout pour 
les grand’mamans. Ils sont tous ravis­
sants, mais quelle leçon saine et élevée 
renferment, par .exemple, La petite Fille 
bossue, la M unqut céleste, l’Orgue mer­
veilleux, Ut Sœurs au cœur de verre ! Ces 
contes feront les délices des enfants et 
même des t êtres plus grands. » Nous 
leur prédisons un succèj des plus vifs et 
dea mieux mérités.
C o n s e r v a t o i r e  d e  m n s i q n e .  —
Jeudi dernier, notre Conservatoire con­
viait un certain nombre d'invités pour 
une très intéressante audition d’élèves ; 
nous voudrions voir renouveler plus sou­
vent ces exercices qui témoignent do 
l’excellence de l’enseignement dans notre 
école de musique officielle. Les classes dc 
piano nous ont paru en progrès sur les 
précédentes auditions ; le chant est tou­
jours très remarqué.
Voici dans l’ordre du programme quel­
ques observations généralea.
No 1. Sonate pour piano. Beethoven. 
Mlle G. Très bonne exécution, du style et 
du gentiment.
No 2. Air du Songe d’une n u it d’tti ' 
d’Àmbroise Thomas. Mlle Th. Talent sym- 
pathique, virtuosité développée, encore 
quelques notes un pen métalliques. Le 
choix du morceau n était pas heureux ; 
l’air de Thomas parait bien usé et très 
fade.
No 3. La belle Grisilidis. Cette lantaisie 
de Reinecke pour deux pianos sur un air 
populaire irançaia du XVIIme siècle est 
très intéressante et a été fort bien exé­
cutée par Mlles D. et R.
No 4. Adagio et Rondo du septième con­
certo de Beriot, exécutée par un jeune 
élève qui fait honneur à son nom et à son 
professeur. Très gros succès. Nous avions 
déjà entendu, il y a quelques mois, M. R. 
jouer un Rondo de Bériot. C’est uu pen 
abuser de cet auteur incolore, le Herz du 
violon, dont à part deux ou trois con­
certos il ne restera pas grand’chosa. Un 
Viotti, un Spohr, une sonate de Tartini 
auraient biem mieux fait notre a flaire et 
si l’on tient à du moderne il y a une série 
de compositeurs, Max Bruch, Grieg, Rail, 
Reinberger, etc., auprès desquels Bériot 
lait une piteuse figure. Bériot n ’a qu’un 
avantage, c’est de laire briller l'exécutant 
au moyen de difficultés plus factices que 
réelles.
No 5. Récitatif et air du Roi d’Yt de 
LbIo. Mil# A. Br&vo I Bravo ! Voix su­
perbe, diction magistrale. Nous avons eu 
déjà à plusieurs reprises l’occasion de fé­
liciter cette élève, qui n ’en est plus une, 
et qui représente si dignement l’enseigne­
ment supérieur du chant au Conserva­
toire.
No 6. a) Notelelte de Schumann, b) Nou­
velle soirée de Vienne de Strauss-Tausig. 
Mlle J. Très bien la Novelette. Le second 
morceau d’une extrême difficulté a été 
exécuté avec beaucoup de virtuosité, mais 
le poignet manque encore un peu de force.
No 7. Air des Huguenots de Meyerbeer. 
Mme B. en proie à un trac indescriptible 
a cependant tait preuve de solides qua­
lités techniques et de beaucoup de finesse 
dans l’interprétation.
No 8. Hommage d Hœndel pour deux 
pianos, de Moschelès. Mlles G. et M. Mor­
ceau intéressant et bien exécuté.
Nous ne voulions nommer personne, 
mais il est impossible de passer sous si­
lence le merveilleux accompagnement de 
M. L. Kotten.
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DIUXIÈMX PARTIE 
L.'affaire B o isc o r a n
« Maia voua, est-il poiaible que 
tooi croyiez votre fila coupable d un 
crime stupide et lâche !... Oh I non, 
n’sit-ce paa ? Ma résolution «at prise, 
je lutterai jusqu’au b o u t... Jusqu’à 
mon dernier souffle, je défendrai nos 
ma vie, maia mon honneur... Ah 1 ai 
vous laviez 1... Maia il «at de ces cho- 
ssa qu’on n’écrit paa, et qu’on ne peut 
dire qu’à aon père... Je voua | an conju­
re, venez que jevona voie, que votra 
main terre la m ienne... Ne refusez 
paa cette consolation Baptême à votre 
malheureux fila... >
D’un bloc, le marqnis s’était dressé.
— Ohl... oui, bien malheureux, 
s écria-t-il.
Et s’inclinant à demi devant aa 
femme :
— Je voua ai interrompu, fit-il......
Maintenant,, je voua prie de tout me
dire...
C o m é d ie .  — Charmante soirée di­
manche, au Kursaal, grâce à M. Alphonse 
Scheler et à son excellente troupe.
On jouait le Village d’Octave Feuillet 
et le Passant de François Coppée, deux 
pièces de la Comédie française, où l ’on se 
serait cru d’ailleurs, tellement les artis­
tes ont déployé de talent et de finasse 
dans leur jeu. On sait que M. Scheler est 
un maître dans l’art de bien dire, et Mlle 
Vidal est remplie de grâce et de senti­
ment ; tous deux, dans le Village et... 
dans la salle, ont ému les sceptiques. 
Dans le Passant, la charmante Mlle Sche­
ler s’est montrée comédienne hors ligne. 
Le public l’a rappelée trois fois, ainsi que 
sa partenaire, la ravissante Mlle Aubry. 
N’oublions pas non plus M. Pahud.
Félicitons la direction qui a permis au 
public d'apprécier à nouveau le charme 
d’une littérature saine et élevée.
C i r q u e  I< o rc h . — La vaillante 
troupe de MM. Lorch, frère», se prépare à 
nous quitter bientôt, mais avant de le 
faire, il a été organisé quelques représen­
tations extraordinaires.
C’est ainsi que mercredi prochain la 
série de ces fêtes commencera par une 
représentation de gala, en l'honneur de 
M. le directeur Louis Lorch qui aura son 
i Ehrenabend » ; on voudra venir applau­
dir cet excellent écuyer qui est un vérita­
ble ami pour tous ses artistes.
Cette soirée sera dédiée à M. Cari Sze- 
manovics, l’artiste hors ligne qui recueille 
de si bruyants bravos ft chaque rcprésen- 
tion. A l'occasion de son bénéfice, M.Sze- 
manovici exécutera quelques numéros 
inédits sur son trapèze, qui est pour lui 
l'étroit théâtre de son activité. Que les 
nombreux amis de ce sympathique artiste 
se donnent rendez-vous pour mercredi 
soir et le cirque sera trop petit.
C H R O N IQ U E M U SIC A L E
Ç o n cert d e  M lle  L andi
Oa se rappelle l’impresaion produite 
par Mlle Landi, lorsqu’elle chanta, la 
saison dernière, dans un dea concerts 
dn Théâtre. Cette jeune cantatrice qui 
porte un nom sympathique & Genève,re­
venait parmi noua précédée d’une ré­
putation jeune encore, maia déjà reten- 
tissante, et l’on n’avait point été déçu, 
au contraire. Cette voix, d’an timbre 
exquis, caressante dana toute l’étendue 
dea rigiatres, avait véritablement em­
poigné l’auditoire et l’on n’avait qu’un 
désir : celui d’entendre de nouveau 
Mlle Landi.
Aussi l’annonce d’un concert a-t- lie 
été bien accueillie et la salle de la In ­
formation présentait samedi soir l’aa- 
pect des grandea occasions.
Le qaatuor Sternbarg a ouvert le 
concert p ir  une excellente interpréta­
tion du qaatuor en mi bémol, de Men- 
delsiohn. Ou a écouté avec recueille­
ment cette œuvre magnifique, et le 
public a vigoureusement acclamé les 
artistes.
Mlle Landi est venue ensuite dire 
avec an sentiment profond VArioso du 
Prophète Elle a encorechanlé nn air de 
Giordani,puial'/ft){<!j<! arabe, de B iu t, 
qui eatd’unrgrandeoriginalité et qu’elle 
a particulièrement bien détaillée. — 
Mlle Landi a dit aussi avec émotion 
les Enfants, de Miasenet, et a mis tonte 
ton âme dans le Mignon, de Gauaod, 
qu’elle a dû bister aux applauditte- 
monts de latalle. Enfin, elloa terminé 
le concert par l’air d’Orphée : J’ai perdu 
mon Eurydice, ai difficile à bien ren 
die. Elle a au mettre un accent parti­
culier aux trois couplets de ce mor­
ceau. Oa a regretté ae ne pat entendre 
Mlle Landi chanter avec accompagne­
ment d’orcheitre ; dana nne talle aussi 
vaste, le ptano aoutient mal la voix, 
l’impraiaion eat diminuée
Le violoncelliste Rehberg, que l’on 
apprécie toujours davantage, a fait va­
loir ses qualités da mécanisme et de 
ityle dans un air et gavotte de Bach, 
la Chanson villageoise de Lalo, et la 
Gavotte de Popper, qui a été binée.
Z
P.-S. — Nona apprenons que la to- 
ciété de chant da Coniervatoire don­
nera le samedi 2 m ari, dana la grande 
talle de la Réformation, nue aadition 
da célèbre Requiem de Verdi.
Lee soli seront chantés par Mmes 
Uzielli-Hæring et Ketten, MM. Ketten 
et Dauphin.
Nous reviendrons sur ce concert qni 
promet d’être an dea événements ma 
sicaux de la saison.
E x p o s it io n  d e s  e n v o ls  
d e s  a r t is te s  s u i s s e s  à  P a r is
I
Rien n’était plua réjouissant qua de 
voir samedi et dimanche la foule se
L’amour de la mère é.oufl* le rea- 
tentiment de la femme.
Stna l’ombre d’une héiitation, et 
comme si rien ne se fût passé, Mme 
de Boiscoran répéta le récit de Jacques 
à M* Msgloire.
Le marquis semblait nn homme as­
sommé.
— C'eit inouï 1 répétait-il.
Et quand sa femma eut achevé:
— Voilà donc, reprit-il, pourquoi 
Jacques a’était ai fort irrité quand 
voua lui avez parlé d’inviter Mme de 
Clandieuse, et pourquoi il voua avait 
dit que, s’il la voyait entrer par une 
porte, il sortirait par l’autre.,. Nous 
ne comprenions pas cette aversion...
— Hèlaa !... ce n’était pas de l’aver­
sion. Jacques ne fallait en cela qae 
tervir à la tavante dinimulation de 
Mme de Clandieute.
En moins d’une minute, lei réiolu- 
tians les plus eppoiées ie lurent tu r le 
viisge de M. de Boitcoran. Il héiita, 
et enfin :
— Tout ce qui eit potsible pour rt-
5arer mon inaction, dit-il, je le tarai, 'irai à Sauveterre. II f.u t qne Jac- 
quea toit tanvé. M. da Margeril eit 
tout-pultsant, voyez-le, je vous le per­
mets, je vous le demande...
Deux larmea brûlantes, les premiè­
res depuis le commencement de cette 
scène, jaillirent des ytux de i a  mar­
quise.
— Ne comprenez-vous donc pas, 
monsieur, dit-elle, que ce qae vous 
me demandez est maintenant impassi­
ble... Tant, oui, tout an monde, ex-
presser dani lea salles dn musée Rath 
et stationner en gronpea devant les 
toiles en laveur et se répandre en ob­
servations, an critiquea on bourdonne­
ments d'admiration... C’eat qu’un inté­
rêt puissant l’attirait ; il t ’agissait de 
compter nos artistes, de ae faire nne 
idée de l'ellet que produira à Paria no­
tre art national.
Comme nona l’avons dit dans nn 
précédent article, l’art national est di­
gnement représenté, bien que, selon 
notre avis, la peinture easentiellemant 
m in e  et conçue dana lei théories mo­
dernes, n’ait qu’un nombre très res­
treint de représentant* à cette Exposi­
tion. Et nous prenons ici le mot de 
peinture tuietre dsni son sens le plua 
exclusif, le plus étroit. Les vues de 
lacs, les glasiers, les solitudes, lea 
lointains vaporeux dea vallées peu­
vent ae rencontrer dana d’autes pays 
qua le nôtre, mais nos bergers avec 
leur vie et leurs moeurs bien à eux ne 
se trouvent que dana nos pâtnragea et 
noa montagnea. Or, quels peintrei, 
aujourd’hui, nous racontent cea nsa 
ges oa coutumes rudes et pittoresques? 
qui nous moatrent nos montagnards 
dans l’originalité et la réalité de leur 
existance? lia aont vite comptés. Ce 
sont MM. Burnand, Hodler, Baud- 
Bovy, B:eler. Noua ne prétendons pas 
enfermer ces messieurs dans nne case 
à part et étiquetée du terme : côté des 
artistea Baisses, maia il noua a paru 
intéressant de lea désigner, ainsi que 
le feront sana doute les visiteurs de la 
Section Suisse à l’Expoiition Univer­
selle, comme les seuls historiens de 
notre via nationale.
Celui des tableaux de M. Burnand 
qui lui mérite le mieux cette appelle 
tion est aana contredit le changement 
de yâturage, qui a déjà figuré au talon 
de Paris et que nous avons vu repro 
duit par les journaux illustréa. Cette 
toile eat l’une dea meilleai es de l’artiste 
et elle est peut-être pluo encore que 
te t tœuis marquée au coin de la force 
et de la vérité. Le dessin en est compté 
tement bean, il indique une telle ai- 
aacce, une telle impeccabilité qu’on 
dirait que l’artlate n’a eu qu’une geate 
à laire, une évocation à adrctter poar
3 ne lei perioanages et les animaux eicendent tranquilles et tû.-a dans le 
paystge large et plein de lumière. Si 
le goût ds critique pouvait nom venir 
devant nne œuvre de cette valeur, 
noua ne noua perm ettront qu’une re­
marque : c’est qae les montagnes pa­
raissent un peu trop près, et que le 
tablean gsgncrait à ce qa’eliei lussent 
plus eflacèet.
Le public de notre ville connaît déjà 
lea deux antrei envoie de M. B jrnaud, 
le Taureau dans Us Alpes et la Ferme 
suisse. U eit inutile de lei tigualer de 
nouveau à son admiration. Du reite, 
le temps nous pressa et noue ne de* 
vona noua arrêter que peu d’inatanta 
avec chaque artiate.
M. Ernest Biéler n’expoie qu’un ta 
bleau, Dtvant l’ég'ise à S ivièst, maia 
cette œavre-là suffit pour le placer 
hors de pair, tant elle dénote de vérité 
et d’émotion artistique. La acène se 
raconte en deux mota : devant le mur 
gria de l’église se promènent, en reli 
tant leur livre de meise, de jeunea 
paysannea valaisannea ; à droite, au 
fond, dea femmea entrent dana le lieu 
saint, et d’autres s’agenouillent avant 
de franchir le seni). Tous csa person 
nages sont vêtus du même costume : 
l’habit du dimanche à Savièse ; la 
robe, le chapeau et le devantier bleus, 
et ce bleu reluisant aemeut, frissonne, 
se déploie dans un ruissellement, dans 
un foisonnement de lumière fraîche 
et joyeuiement épandne. Le Musée 
de Lausanne possède là une toile que 
lui vont envier bien d’antres villes.
8i l’on excepte les parties du Tyrol 
qui avoisinent immédiatement la 
Suiise, auoun antre paya n’a de fêtea 
semblables à celles qni réunissent 
dans les cantons allemands nn certain 
nombre d’hommea venus là pour se 
livrer an mâle exercice de la lutte. Cet 
exercice, devenu nn jeu national, qai 
se transmetdegéneration en génération 
donne à nos mœurs montagnardes un 
réel cachet d’originalité. C’est ce 
qu’ont bien compris MM. Baud-Bovy 
et Hodler, qui ont vu dans la repro­
duction de ces scènes au puissant 
moyen d’expression. Nous avona déjà 
loné les Bergers de l’Oberlani s’exer­
çant au jeu ae la lutte, de M. Baud 
Bovy, nous n’y reviendrons que pour 
confirmer le bien que nous en avons 
dit. La pose des deux lutteurs qui ne 
sont pas des ennemia animés par la 
colère, mais deux athlètes en train de 
se tâter, et d’attendre, immobiles, le 
moment favorable pour essayer un 
vigoureux effort, leur pose, dis-je, 
est très juate et bien observée; quant 
au paysage, il eat admirable de clarté 
et de grandeur.
Lea doux bergers, après a'êlre exer­
cés et longuement « entraînés », se
cepté celai... Maia Jaeqaes et mol 
tommes innocents; Dieu aura pitié ds 
nous, M* Folgat nous sauvera.
XIX
Déjà Ms Folgat était à l'œavre.
Confiance en sa cause, conviction 
de l’innocence, de Jacques, attrait de 
l’inconna, fièvre de la lutte, incertitu­
de da résultat, convoitises du succès, 
affection, intérêt, pasiion, tout se réu­
nissait pour exalter le génie du jeune 
avocat et fouetter son activité.
Et au-dessus de tont encore planait, 
mystérieux at indéfinissable, le aenti- 
ment que lui inspirait Mlle de Chan- 
doré.
Car 11 avait subi le charme, comme 
tous les autres.
Ce n’était paa de l’amonr, car dire 
amour, o’est dire espérance, et il sa­
vait bien que toute et à tont jamais 
Mlle Denise appartenait à Jacques; 
c’était un sentiment puissant et doux, 
qui lni faisait souhaiter ae dévouer 
ponr elle et désirer d’ètre pour quel­
que chose dans sa vie et daus son bon­
heur.
C'eat pour elle que, sicrlfiant toutea 
ses affaires et oubliant ses clients, il 
était resté à Sauveterre.
C’est paur elle surtout qu’il voalait 
sauver Jacques de Boiscoraa.
A peine arrivé à la gare, il avait 
laissé la marquise de Boiacoran à la 
garde du vieil Antoine, et, sautant 
dana une voiture, il a’était fait condui­
re chez lai.
aont rendus à l’une des fêtes dont noua 
parlions tont à l’henre ; ila ont paru 
dans l’arène rustique, devant la loule 
attentive. Le vainqueur a été acclamé, 
et aea amis, qai étaient ses adversaires 
nn inatant auparavant, se forment en 
cortège, an milieu duquel ils le portent 
gravement en triomphe. C’est ce 
moment-là qn’a choisi M. Hodler qui 
a composé, avec cette donnée, nn im­
posant et original tablean. Dsnx hom­
mes costumés en vieux Suisses,s’avan­
cent les premiers, escortant le porte- 
bannière; derrière viennent les lut­
teurs, portant aur leurs épaules le 
trimphateur, nn gaillard dont toute la 
personne respire la iorce. Cette acène, 
si belle dans sa aimplicitè quelque peu 
antique, eat peinte largement et sobre­
ment, dans nne lumière douce, dana 
une savante harmonie. Pent êlrc 
pourrait-on demander à cette toile 
d’ètre un peu plus poussée, mais on 
peut dire, en toate vérité, qu’il n’y a 
paa à l'Expoaltion d’œuvre mieux or­
donnée, qui ait plus de caractère et 
de style.
Comme on le voit, nous n’avions 
paa tort de décerner à MM. Baud-Bovy 
et Hodler l’épithète de Suisses, qui est 
sous notre plume un éloga et une 
marque d’admiration. Et devint leurs 
toiles qui n’ont d’analogie que par le 
sujet qui h a  a inspirées, un lait nons 
a frappé : c'est qn’ils sont tous les 
deux sortis de nos écoles de dessin, 
c’est qu’il sont élèves de M. Barthélé­
my Menn, l'admirable et modeste pro­
fesseur dont notre ville peut être fière. 
U doit être heureux, le vaillant ar­
tiste, de constater que toas ses efiorts 
n’ont pas été perdus et que deux do 
ses disciples sont entrés dans la voie 
du auccès. Nous ne savons sur quelles 
toiles a’est fixé le choix da jary char­
gé des acquisitions pour la galerie 
Diday, mais il nous semble que l'occa­
sion est toute trouvée ds laire d’nne 
pierre deux coups-: acquérir des œu- 
vres nationales et affirmer la raiaon 
d être de noa écoles genevoises.
(4 suivre.) C. B.
C O R R ESPO N D A N C E
Meyrin, 18 février.
Monsieur le rédacteur,
Ua ami me passe le Courritr de Ge 
nève de samedi 15 courant. J ’ai donc 
le regret d’occuper à nouveau de ma 
chétive personne vos nombreux lec­
teurs. Nécessité fait loi. Permettez- 
moi, pour la dernière foi*, de répon 
dre à une lettre datte de Meyrin, 14 
février, et Insérée dana le véridique 
Courritr.
Dans une première lettre, je réta 
bllssais dana leur vérité les quelques 
paroles adressées à M. Aug. Dubois 
par M. Girod, alors président du dé­
partement da jnatice et police, paroles 
qni (version Courrier) faisaient da 
l’un dea premiers magistrats de la ré­
publique de Genève un niais, et de M. 
Ang. Dubois un tout malin, et paroles 
qae moi seul et le brigadier Fédy 
avona entenduea,parce qne seuls nous 
étions présents quand elles farent 
dites.
Le plaisant M. F. M. prétend qu’il 
y avait là de nombreux témoins. Par 
l'imagination, il transporte sana doute 
an départemsnt notre commune toute 
entière. Puisqu’il eat en efiorts d’ima­
gination, il n ’en saurait trop faire.
Voni croyez que je plaieante à mon 
tour? Ecoatez plutôt. Nous savons 
qne M. F. M. fait tout en riant, même 
les actea les plua sérieux. Pour faire 
rire sa galerie... Je vous le donne en 
cent, Momienr le rédacteur... il ima 
gine que j ’auraia dû protester en 1875 
contre ia fumisterie extraite du * Cour­
rier t ,  aui a paru ce mois de février 
1889. Vous ne le croyiez paa aussi 
malin, ce Monsieur F. M. C’eit pour­
tant cela. Maia avouez que sa secoode 
fumisterie vaut son pesant d’or. Uu 
pareil travail mérite aon salaire. Puis­
que M. F. M, confond intelligence avec 
Ignorance, et ignorance aveo intelli 
gence, nne partie avec nn tont, on 
pent bien lai passer cette Intelligente 
lantaisie. Qa’en peniez-vous ?
Je ne suia pas méchant moi non 
plus, je faia dea vœux afin qae se réa 
lise poar ce bon Monsieur F. M. la 
belle devise genevoise : Post tenebras 
lux. Si je réussis dans ma bonne œu­
vre, j’aurai an moins fait an travail 
ntile dans ma vie, et le canton ne se 
plaindra pins d’une perte sèche cha 
queannéa. Et moi, je regretterai bien 
moina encore mon joli traitement 
comme missionnaire à Hsïtl, ou mes 
4000 fr. à Paris, échangée ici contre 
2000 maigrea francs, devenus an peu
flua tard 3000 fr., on lea minea du éron l
J ’ai dit dans ma première lettre que 
je n’avais que des sentiments d'a­
mour ponr mea frèrea lea catholiques 
romaine. Il va aans dire que M. F. M. 
est moins excepté que tout autre.
La veille, il avait adressé une dépê­
che, son domestique l’attendait.
En moins de rien, il eut changé de 
vêtements.
Remontant aussitôt en voiture, il 
partit à la recherche da l’homme le 
plus apte, selon lui, à éclaircir cette 
ténébreuse intrigue.
C’était nn certain Goadar, qui avait 
à la préfecture de police dis fonctions 
assez mal définies, maia asseï bien ré­
tribuées pour lai donner l’aisance.
C’était an de ces agents à tout faire, 
que la police réserve pour les opéra­
tions délicatea et lea expéditiona sca­
breuses, où il faut à la fois du flair et 
du tact, une intrépidité à tonte épreu­
ve et nn imperturbable sang-froid.
Ma Folgat avait'en  océan on de le 
connaître et de l’apprécier, lora de 
l’aflaire de la Société. d’Escompte mu­
tuel.
Lancé aur lea traces du gérant, qui 
a’était entai laissant un défiait de
}>lnsieurs millions, Goudar l’avait re­oint et arrêté au Canada, après trois 
mois de courses effrénées à travers 
l'Amérique.
Mais le jour de son arrestation ce 
gérant n’avait aar lui dana son porte­
feuille et dans ses malles, que quaran­
te-trois mille franoa.
Qu’étaisnt devenus les millions ?
Lorsqu’on l’interrogea, il répondit 
qu’lla étalent dissipés; qu’il avait joué 
à la Bourse, qa’il avait été malheu­
reux...
Tont le monde le crut, sauf Gou­
dar.
Pour le lui montrer, et pour lui mon­
trer en même temps que j’ai profité à 
Genève des lumièrea que ma sortie dea 
ténèbrea romainea m’a procurées, je le 
convie à an travail pins intéreasant 
qne tontes ees lettrea dana les jour­
naux et plna capital pour lui et pour 
moi. En séance publlqao, noua lut­
terons pacifiquement : lui me prouve­
ra, s’il le peut, la légitimité de son 
prétendu pape, et du prétendu droit de 
celui-ci à 1infaillibilité ; moi, je lui 
prouverai que son Eglise est bâtie snr 
nne erreur formidable, la légende de 
Pierre à Rome, ou le mensonge pa­
pal.
Si je convertis, et j’en ai la convic­
tion, a’il est impartial et aincère, j’au­
rai bien gagné mon argent, pour par­
ler style prêtre-romain.
Veuillez excuser ma longue lettre et 
agréer, etc.
A. Marchand, prêtre chrétien.
C H R O N IQ UE D E  L A  ZONE
S u b v en tio n  d e  l ’E ta t. — L ’é­
valuation définitive récemment faite 
por le délégué du ministre dea travaux 
publies, M. d’Asbonne, pour Iee répa­
rations à faire aux chemins vicinaux, 
d’inUiôt commun ot de grande com­
munication de laHaute-Savoie, a porté 
ces dépenses au chiffre de 686,200 fr., 
dont 400,000 ponr les chemins d’inté­
rêt commun et de grande commonica 
tion, et 286,200 poar lea chemina vici­
naux ordinaires.
Le Conseil général aura à répartir 
entre les communes la subvention de 
400,000 fr. accordé par l’Etat (repré­
sentant le 58 0(0 des travaux à effec­
tuer), en attribuant 234,060 fr. aux 
chemina de grande et moyenne com­
munication, et 166,000 Ir. aux che­
mins vicinaux.
Toutefois, lea travaux subvention­
nés et compris à ce titre dans les pro­
grammes de 1889 et de 1890 sont ex­
clus de ce bénéfice.
U sin e  d’A rm oy. — Noua som­
mes heureux d’apprendre qae l’impor­
tante usine à plâtre d’Armoy a réparé 
toua les dégâts qu’elle a en à subir 
des inondations dsa 3 et 4 octobre 
1888.
Depuia quelque temps, l’exploitation 
a repris avec une nouvelle ardeur à la 
grande satisfaction de la population 
ouvrière qni, en somme, n’a pas eu 
trop à souffrir des désastres de l’inon­
dation. _______________
Editions de la veille
N O U V ELLES  
p u b lié e s  h ie r  en  S"* éd itio n
C hroniq ue loeaale
Im m eu b les  d e  l ’î l e .  — Quand, 
dans un avenir plus ou moins rappro 
ché, on parlera des immeubles de l’île, 
oa répétera à leur propos ce qu’on dit 
du dôme de Milan : i Quand c’est fini, 
ça recommence *.
Samedi dernier, la démolition des 
immeubles Gras, Daubenfeld, Tirozxi 
et Juge était terminée. On e’ett arrêté 
an premier étage, les arbitres ayant 
ordonné qu’on en restât là, afin qu’il 
soit possible de constater ultérieure­
ment l’état des lieux, si cela deveoait 
nécessaire. On sait qne le procès entre 
les propriétaires et la ville de Genève 
est toujours pendant.
Ce matin, on a donc rétabli la circu­
lation, interrompue depuis qolques 
semaines; les grosses pièces de bois 
servant d’appui ont été enlevées, 
n’ayant pins ancane utilité.
D’autre part, nons avona raconté
Ju’une pétition avait été envoyée au onseil d’Etat. Une copie en a été re­
mise après coup au Conseil adminia- 
tratif, signéepar tous les propriétaires 
d'immeubles en l’île, & l’exception 
d’un seul.
Les pétitionnaires demandaient an 
Coaseil 'd ’Etat la nomination d’une 
nouvelle commission d’experts, avec 
mission de vérifier l'état ds tontes les 
maisona de l’île.
Le gouvernement a fait droit à «ette 
demande en désignant MM. Boisson- 
nas, Bourdillon, Goss, Camoletti, ar­
chitectes, et Rehfous, ingénieur, pour 
faire partie de cette commission.
Aujourd’hui même, à deux heures 
et demie, ces messieurs ont commencé 
leurs travaux ; ils ont d’abord visité 
la maison Forestier, puis l’immeuble 
attenant, puis celui dans lequel se 
trouve la charcuterie Kimmerle.
L’expertise se continuera toua ces 
jours;puis, une lois terminée, an rap 
port sera adressé au Conseil d’Etat 
qui statuera.
C o n féren ce  d e  M. F . D e- 
cru e  su r  F réd éric-le>G ran d
— La matinée de vendredi dernier 
était consacrée à la société de Sans-
Snrexcité par l’appât d’une récom­
pense magnifique, il ee remit en cam­
pagne ot réussit, en moina de six se- 
maines, à retrouver asize cent mille 
francs qui avaient été déposés à Lon­
dres chez use femme de mœura équi­
voques.
L’histoire elle-même est bien con­
nue.
Ce qu’on ignore, c’eit le génie d’in­
vestigation, la fartilité de ressources 
et d’expédients qn'avait dû déployer 
Goudar pour obtenir nn tel résultat.
Or, M 'Folgat le lavait exactement, 
lui qni avait été le conseil et l’avocat 
des actionnaires de la Société d’Es- 
compte mutuel.
Et il a’était bien juré que si jamais 
une ocoasion se présentait, c’est à 
cet habile homme qu’il aurait recours.
Goudar qui était marié et père de 
famille, demeurait au diable, ronte 
de Veraaillea, tout près des fortifica­
tions.
U occupait, seul avec les siens, une 
petite maison dont il était, ma foi, 
propriétaire, véritable retraite du aa- 
ge, avec un jardinet sur la route, et 
de l’autre côté, un vaste jardin, oû il 
cultivait des plantée et des fruits ad­
mirables, et où il élevait tontes sortes 
d’animaux.
Car c’eit un fait à remarqaer, que 
toua cea hommea de police, qui re­
muent à la jonrnée le fumier social, 
adorent la campsgne, et dégoûtés 
sans doute des hommea, aiment de 
passion les bêtes et les fianrs.
Lorsque M" Folgat descendit de
Souci. Les goûta de Frédéric, prince 
royal, pour Ta philosophie avaient lait 
préaumer que la Prnsse aurait en lui 
un monarque pacifique. La conquête 
de la Silésie, par laquelle débuta son 
règne, fit tomber cea illusions.^ Maia 
après ses victoires, le jeune roi, salué 
dn nom de Frédéric-le-Grand, revient 
t  ses anciennes amours, non aana réor­
ganiser, surtout an point de vne judi­
ciaire, aon royaume triplé par l’acqui­
sition de la nouvelle province.
Il réunit au château de Sana-Souci, 
qu’il construit près de Potsdam, une 
société nouvelle, surtout française, 
plus distinguée encore que celle du 
prince royal à Rheinsberg. C’est Mau- 
pertuis, le président de l’Académie de 
Berlin, c’est D’Argens, le recruteur dea 
petits comédiens de S. M., c’est le Vé­
nitien Algarotti, l’intermédiaire du 
tolérant roi de Prusse avec lea prélata 
éclairés de l’Italie, c’est enfin Voltaire. 
Li grand philosophe, correspondant 
dn prince dès 1736, l’a vu déjà trois 
fois depuis l’avènement. A la mort de 
Mme du Châtelet, il accepte l’invita­
tion de Frédéric et va passer denx ani 
auprès du roi, dont il corrige les œu­
vres françaises. Après un premier ac­
cès d’enthonsiasme, on ae brouille. 
Voltaire eat impliqué dana de malhon­
nêtes spéculation ; il se querelle avec 
Maupertuis. La satire qu’il écrit contre 
ce président sacré, i la Diatribe du Dr 
Akakia », ayant été brûlée par ordre 
du roi. il prend congé, non aana sonl- 
Irir à Francfort de l’excès de zèle des 
agents prussiens. Frédéric, dégoûté 
dea désertions de sa compagnie de 
Sans-Souci, s’applique d'autant plus 
à son activité militaire, qni a’exerça 
dans la guerre de Sept ans, objet de la 
causerie de vendredi prochain.
L e  t e m p s  q u ’i l  f a i t .  — Comme 
on l’avait prévu, non* sommes entrés 
dana une période de beau temps et le 
baromètre continue à s’élever à des 
hanteura aereines.
Temps probable: ciel variable, bise, 
température douce.
A c c i d e n t .  — Noua apprenons 
quo le garçon meunier S., employé 
aux minoteries de Plainpalaia, vient 
de succomber à l’hôpital cantonal aux 
luitea dea bleasures qn’il a’était faites 
dana sa chute.
Editions da jour
D E U X IE M E  ED IT IO N
10 heures iu  malin
D e rn ier  co u rr ier
Constantinople, 17 février.
La fondation de plusieurs écoles 
italiennea dans diverses localités de 
la Tnrquie a attiré l’attention dn gou­
vernement ottoman, qui a cm  voir 
dana ce mouvement scolaire un but 
politique. Dorénavant, ancune école 
étrangèro ne pourra être fondée en 
Turquie sans nn iradé apécial du sul­
tan. Cette mesure rigoureuse boule­
verse tous les plans dn gouvernement 
de Rome.
Saint-Pétersbourg, 17 février.
Abdurrahman retire aes troupes 
L’incident de frontière est donc ter­
miné.
Buda-Pesth, 17 février.
L’ordre et la tranquillité n’ont été 
troublés nulle part dsns la soirée.
Il n'y a eu aucun rassemblement, ni 
aucun incident de signalé.
Zanzibar, 17 lévrier.
Le lieutenant Wolfi et plusieurs ot 
ficiers do l’élat-msjor de Wismann 
sont arrivés.
Les Arabes ont maltraité les messa­
gers de Tippo Tib qui étaient chargés 
de lettres pour Stanley et les ont obli­
gés de a’en retourner pour une autre 
route.
Le bruit court que le consul italien, 
avant son départ, a obtenu pour l'Ita 
lie la concession de Kismayo et dea 
porta an nord de Kismayo.
Munich, 17 février.
Le roi Othon II, retenu dans son châ­
teau de Fuerstenried, est, depnis 
quelque temps, si étroitement sur­
veillé que rien ne pent transpirer, 
dans le public, sur son véritable état 
do santé.
Les bulletins officiels qu’on publie 
de temps en temps sont anjsts ft cau­
tion. Les pronostics des médecins, sur 
la durée de la vie du roi, aont très 
contradictoires.
Quelquefois le roi peut sortir, con­
duit par deux gardes-malades ; des 
personnes qui l’ont vn prétendent qne 
ses cheveux ont blanchi, que son aos 
est voûté et sa démarche très pénible.
Le peuple fait dea réflexions très 
étranges an sujet du traitement qu’on 
fait subir au roi.
Dunkerque, 17 février.
Hier et aujourd’hui sont parties les
voiture devant cette plaisante habita 
tion, nne jenne femme de vingt cinq à 
vingt-six ans, éblouissante de beauté, 
de jeunesse et de fraîcheur, jouait 
dans le jardinet avec une petite fille 
de trois à quatre ans, toute blonde et 
tonte rose.
— Monsieur Goudar, madame ? de­
manda M* Folgat après avoir salué.
La jeune femme roogit légèrement, 
et modeste, mais non embarrassée :
— Mon mari, monsieur, répondit- 
elle d’une voix admirablement tim­
brée, est dana le jardin, et voui le 
trouverez en prenant cette allée qui 
tourne la maison.
Ayant suivi l’indication, le jeune 
avocat ne tarda p u  ft apercevoir son 
homme.
La tète convoite d’un vieux chapeau 
de paille, en pantoufles et eu bras de 
chemise, ayant devant lui un tablier 
bleu à pièce et ft poche comme en por­
tent les jardiniers, Goudar était grim-
f)é sur une échelle et s’appliquait à oger dans de% sacs de crin les lupot- 
bea chasselas de ses treilles.
Entendant le sable crier sons des 
pie, il tourna la 1ête, et tout de 
suite :
— Tiens I... fit-il, M» Folgat chez 
moi I... Bonjour, maître I...
Grande fut la surprise du jeune 
avocat de se voir ainai reconnu dn 
premier coup d’œil. Il n’eût certes 
pas, lui, reconnu ainsi le policier. 
Plus de trois ans s’étaient éconléa de­
puis qu’ils ne a’étalent vus. Et com-
premières goélettes, armées pour la 
pêche de la morue en Islande.
Demain aura lien un aecond départ 
beaucoup plna important.
Vienne, 17 février. 
On prétend ici avoir, de sonree au­
torisée, les renseignements suivante 
sur le nouveau fusil allemand :
Il y a déjà huit mois quo l’adminis­
tration militaire allemande a décidé 
l’introduotion du fusil ft répétition ft 
petit calibre (8 millim .). C’est ft cette 
époque qn’on avait enfin, après plu­
sieurs essais infructueux, trouvé la 
poudre nécessaire.
Depuis ce temps, on travaille nuit 
et jour avec une activité fiévreuse, 
dana toutes les manufacturée de l’Btaï, 
ft la fabrication dn nouveau fusil.
Mais pour accélérer la fabrication, 
on a donné récemment ft nne maison 
de Berlin la commande d’un million 
de pièces du petit mécanisme du nue- 
veau fusil.
m a lts  «a £ ■ ie p a g s
UN BRAVE GÉNÉRAL
j
Le Général : — Que les sous-offieiert 
veillent bien à ce que chaque homme ait 
dans son sac un  itu i  de Pastilles Gèraudel 
pour combattre les refroidissements qui te 
produitent après chaque marche. Un bon 
toldat ne doit pas t ’enrhumer.
< Dépôts à G e n è v e  : Kampmann, Di 
Dielhe, Sauter, Cœvtaux, Hahn, Th. Lend- 
ner, Rohn, G. Faul, C. Habel, F. Paquet. 
H.-C. Muller, Burkel Frères, BelÜ, Gœgg, 
Brachard. — A C a ro u g e : Maisonnenve, 
Lavanchy ». 10328
MM. Scott et Bowne, Genève, 1er oct. 1887 
L'Emulsion Scott que vous m’avez fait 
parvenir, je l’ai fait prendre à un petit 
pensionnaire de la Crèche (Rive gauche, 
Eaux-Vives). Il s'en est extrêmement 
bien trouvé. Je vous serais très reconnais­
sant si vous vouliez biea laire hommage 
à notre crèche de quelques flacons da 
votre Emulsion Scott, vous rendriez ser­
vice à notre œuvre, et à bien de petits 
scrofuleux. Agréez, Messieurs, mes res­
pects, etc., etc. — U  E. Revilliod, Médecin 
de la Crèche de la r. du Vieux-Collège. (6) 
L'Emnlaion Scott se vend à lr. 4, 
la grande bouteille, et fr. 3 ,  la deml- 
bouteille.chez les principanx pharmaciens.
P  nn  «combattre le lymphatisme les 
*  *»•** gourmes, les éruptions de la peau 
chez les enfants pâles, chétifs et délicats, 
pour prévenir l’engorgement des glandee 
du cou, les faire fondre et ramener 
l’appétit, le sirop de Raifort iodé de 
Grimanlt &  Cie, est prescrit par tous 
les médecins à la place du sirop antiscor­
butique, c’est un dépuratif par excellence 
dans lequel l’iode eBt combiné avec le suc 
de cresson. 154
LE BUREAU OFFICIEL
d'information da la République Argentine 
A B ile ,  envois f fra tu ite a a an t, à taule 
personne fui on fait la damanda, e u  
broehurt ie  renstignenents giegrtpkiquet 
U MWMirittM, st répoed à tentai les 
informatisai demandées verbale» mt eu 
par serreipeudauee aflntnihi*. SSCI
Un M o n s ieu r  veuf, 4U  ans, 
fixé A Palerm e, père de 6  fil­
lettes, demande une dame de 
bonne famille, d’&ge mûr et très 
capable ponr soigner l’éduca­
tion de ses enfants et diriger 
son ménage. — Adresser ouree 
et références â  M . E . R . Hôtel 
des Palm es à Palerm e (Sicile).
KURSAAL DE GENEVE
Du 15 janvier an 3fl assurai 
Lm  Jeudis, samedis al dimanches, I  •  h à 
« K A N D  C O N C E R T
SAb APKfta la MFKCTACIÜS 
Nouveaux débuts 
Rntrée fl fr. — Réservées S  fr.
CIRÇUE LORCH * PLAINPALAIS
Mercredi 20 février, à 8 heurei du soir 
Soirée de Gala  
en l’honneur du Directeur, M. Louit Lorch, 
et aubintfiiec de M. Scem anowics, 
LE ROI DÉS AIRS, programme exception­
nellement riche. Exercices entièrement re­
nouvelés.— Jeudi 21 c., à 3 h. après midi 
représentation enfantine à prix rédnits.
THEATRE DE GENEVE
D ü m u »  F .
M ard i 17 février 
Bureaux à 1 k. 1/2. — Rideau i  8 heures
LE PETIT DUC
Mlle Pirard, MM. Dechesne, Beüiard.
bien de temps a’étaient-ile vna I pas 
nne heure en deux fois.
Il est vrai que Goudar était un do 
ces hommea dont on ne g ïrde paa 
souvenir.
De taille moyenne, il n’était ni gras 
ni maigre, ni brun ni blond, ni jenne 
ni vieux. Un employé au passe ports 
eût certainement écrit ainsi ion si­
gnalement : front ordinaire, nez ordi­
naire, bonche ordinaire, yenx do con- 
lenr indécise, absence de signes prati- 
cnliers.
On ne pouvait pas dire qu’il eût 
l’air niais, maie il n’avait pas l'air in­
telligent. En lm tout était ordinaire, 
moyen et indécia. Pas un trait sail­
lant. U devait fatalement passer ina­
perçu et oublié aussitôt passé.
— Vous me voyez en traie do pré­
parer ma récolte pour ï’hiver, dit-il â 
M* Folgat. Agréable beiogne I Cepen­
dant je luis à vous. Encore ces trois 
grappei dans ces trois sacs, et kr je de- 
aconds.
Ce fat l’hUaire d’an instant, et déa 
qu’il fut à terre :
— Eh bien 1... interrogea-t-il, qua 
dites-vons de mon jardin I...
Bt tont de suite il vonlut faire visi­
ter son domaine, et avec lea eztaaea 
d’uc propriétaire, 11 vantait la aaveur 
do ces poirei duchesse, il exaltait lea 
couleurs éclatantes de ses dalhins, 11 
célébrait l’aménagement de u  basse- 
cour, où se voyaient dns cabane», pour 
les lapins, et un baiiin pour les ca­
narda de tontes couleurs et de a espè­
ces les plus variéss...
’U  ty rivre.f
